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Rouben Sevag 
à travers le temps 
e~t l'espace .. 
C'est désormais en Arménie qu'a été transféré 
le musée Roubert Sevag qui présentait une 
colleclion de cableaux ainsi que des archives 
sur le poète que Hovhannes Tchilinguirian 
avait rassemblées en hommage à son oncle. 

Originaire de Turquie mais ins1allé sur la Côte d'Azur depuis les 
années 1970. llovhannes Tchilinguirian a voué sa vie à collection· 
l)er des tableaux de peinues annénicns. à rassembler les archives 
de son oncle paternel Rouben Sc,iak (médecin et écrivain de ; 
renom. victime du génocide de 1915). et à publier des ouvrages ~ 
PQUI maintenir vivant son souvenir et diffuser son œovrc. C'est .:: 
ainsi qu'en 1985, à l'o<:cru.ion du centenaire de sa naissance. il 
lança un prix littéraire Rouben Scvak '" créa à son domicile de 
C1gi:ics-sur·Mer, un muscle Rouben Scvak. Le rapatriement de 
son musée en Annénie el l'inauguration du rnusc!cRouben Sevak 
dans l'enceinte du monast~re d'Etehmiadiine.le 10 septembre 
denùcr. ont couronné d'un coup ce lrlple dessein de sa vie, en 
pennenant l'exposition en un lieu sacré~ Io fois de sa oollec­
cion cl' art, de ses documents d'archiv~s liés à Rouben Scvnk, et 
des publlcalions relatives à ce dernier. Un événement qul justi· 
lie une visile guidée. 

Des marinistes de renom 
Installé au monastère d'E1chmiadzine (au coin sud-oues1. c'est· 
à-di re au boui de l'allée située à gauche de la cathédrale), le 
musée Rouben Sevak occupe les deux rangs de deux salles en 
enfilade. soit les quatre sallt!l> du bâtiment dit G/ra::mapat, cor­
respondant à l'ancienne hôtellerie édifiée au X\ lU< siècle par 
le catholicos Ghazar I" rjahketsi, qui était inoccupé depuis 

quelques années. Hormis les photographies du donateur et de sa 
femme {décédée) sur la PQne d'cnlfl.~, tout Je reste n'est qu'hom· 
mage à la peinture ;irménicnne el b Roubcn Sev~1k. À l'inaugura· 
1ion. le directeur du musée, Davit Saribekian, un jeune diacre 
(sarkavag) ayant étudié l'histoire de l'art et la restauration de 
fresques en Italie durant crois ans, est incapable de préciser le 
nombre des lableaux de la dona1ion car• il y a ceux qui so11t 
exposés, ceux qui ne le som pas faute de place, et ce11x q11i doi­
iwll e11coreéutaclwmi11és depuis 1;, France•, explique+ il; mais 
l'ensemble tourne amour de deux œnts pièces. Celles qui sont 
cxposl't!S ont été sélection.nées et mo111ées en cimaise d'après les 
stric1es insauctions de M. Tcbilinguirian. Parmi elles. les marine~ 
occupent une pluoe de choix. 
Au bout de la première enfilade, w1 pan entier de mur est occupé 
par un énorme 1,an Aïvazovski dépeignant un épi$odc de la 
guerre de Crimée (1853· 1856), celui où la Doue française est 
précipitée contre les rochers par la tempête. Cc tableau >>> 
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1 1 ... 
Il ·-i 

<Ji.ire. Lo h1!e de R. Sevog aujourd'hui ôgée de 99 ans. 

La dernière lettre - -
Dernière lellre de Yannl Sc\•ak à son mari Rouben. 
envoyée dïstanbul à Tchangere le 21 août 1915, 
et revrnu~ avec la mention • parti sans laisser 
d'adresse •. 
Mo11 très cher Roupen. 
Voilà de nouveau une se11111i11i' sans nouvelle de roi. 
l'C$père que tu te portes bien cependtuu. Si tu reste 
loin de moi encore 2 mois. je serai poirrinaire cant je 
s11is fa1rguée. Leoll est très bicrr. li porte des sarulale:s 
sans bas. parle le wrc e. l'allemand mnime11am, et il 
est si fort qu ïl porte Chamira.m tlijà. Cl!lle--là est très 
cmêtée mais très jolie. Tous deux. ont res yeux. bœur. 
On s'est ammgcr allt'C Mavropoulos. Tu as écrir à 
Cétro11aga11 ? Ma mère l'embra.sse. Nous cous 
l'envoyons des 1erttlres /Ja1Sl'T$ ! J'lcrits de très belles 
pohies et je regrets tom que 1u rre puisse pas les 
lmdwre. Les enfams so1u toujours au Jardin. Oz va 
comme ci comme cela. J'espère de te revoir. Que Dieu 
nous fasse œtre grâce! Je t'aimerai taujours [ ... j. 
111 Yllnni. 
NS ·,Yoi;J'"°" ~lrllllllR-lf"'l'fll( '"'"'""""" /es ..... Ja'lb; 
1es--fllesh""d'~ il"Mbspoi .... /çtlh>t 

~·••paxl!le ...... s M. 

> > > est considéré comme le clou de la collection Tchilinguirian 
qui compte encore deux autres tableawc de l'illustre mariniste né 
à Théodosie en Crimée (1817-1900). sorte de Lriloi;ie picturale en 
u·ois fom1a1S -grnnd, moyen et petit-, aucour de laqucUc se meu· 
vent les marinlstes apparus deux générations plus tard, à savoir 
Arsène Chabanian {1864· 1949), Wardan Mahokhian {Vardan 
MakhoJchian. 1869· 1937). et Charles Acamian (Karap<:t Adrunlan, 
1872-1947), rous des natifs de l'Empire ottoman ayant émigré 
en France. Wardan Mahol.:hian est ici le plus represenié des trois 
(plus d'unedi7.ainedc toiles). œ qui fait du musée RoubcnSeval: 
d'Etchmiadz.ine une sorte de mini-musée Mabokhian. 

D'autres peintres de renom 
Appartenant à la ~ération que les trois marinistes sus­
cités, c'est-à- · e à chevalsur le XIX• et le xx• siècle et ayant 
échappé au énoddc, nous trouvons encore Edgar Chahine 
(1874-1957). peinttc. pastelliste et graveur né à Vienne en 
Autriche mais ayant passé son enfance à Bolis Ostanbul), qui. 
depuis Paris où il émigra en 1924. 6t une importante donation de 
ses œuvrcs à la Galerie Nationale d'Arménie (1936). ~ement 
Jean Alhazian O lovhanncs Alkbazian, 1881·1958), né à Van et 
ayant étudié à Tiflis avant d'émigrer à Paris en 1903, don· les 
amis s'unirent après sa mort pour envoyer un important lot de 
ses tableawc en Arménie (1962). El Sarkis Khatcl1adourian (1886-
1947), né à MalaLia, ayan t étudié en France entre l912 et 1914, 
revenu à Constantinople en 1914 avant de fu ir au Caucase en 
1915 où il n'eut de cesse de représenter les souffrances des res­
capés de la •Grande Catastrophe•. U figure ici sous son aucrc 
aspect bien connu. celui de peintre orientaliste, adepte de sujets 

~ iraniens et indiens que sa femme 6t partiellement transférer en 
Annénie après sa mort. Des trois. cf est Jean Alhaziao qui occupe 
la plus grande plaœ, œ qui permet au visiteur d'avoir une bonne 
idée de sa production et d'en mesurer la ,'3Jeur. 
Plus proches de nous mnis tolijours nés avant 19 lS. nous trou­
vons Puzanl Topa!ian (1902-1970, né à Ayntap), dans un beau 
tableau dom la compositjon el la tonalité verte ne sont pas sans 
rappeler Carzou, lui-même représenté par une toile (Garni.le 
Zoulournian, 1907-2000, né àAle1>). Exact contemporain de ce 
dernier, Zareh Mutafian -le père de Claude Mutafian· figure à 
l'exposition avec deux tablcau.l (1907-1980, né à Ounia près de 
Samsoun). Parmi les artistes modernes nés en diaspora, il y a 
Papaz (alias Jean Papazian, 1927-1994, né en France), ici pré­
sent à travers un beau tableau datant de 1972. li s'agit d'w1e 
femme venant déposer des fleurs sur une tombe en friche au 
milieu des montagne.~. tombe <1ue surmonte une croix en bois 
portant, sur une petite pancarte blanche, l'épitaphe sulvamc 
écrite en arménien:• ma mère, 1915 •. 
Enfin. parmi les rares Arméniens d'Arménie de la collection 
Tchilinguirian, notons deux Hakob Hakobian (1923-2013, né 
au Caire, • rapauié • en Arménie en 1962), dont l'un est une 
composition originale construite autour d'une église de la taille 
d'un gros carat auquel le paysage environnant (y compris le 
mont Ararat en arrière-fond) sen d'écrin, manière métapho­
rique de célébrer les joyaux d'archirccrure que sont les églises 
arméniennes. El un Hobert Elihékfan de la meilleure veine (né à 
Tbilissi en 1941, vivant à F.revan). 

Découverte de peintres méconnus 
Outre qu'eUe li•Teà notre appréciation les tableaux de peintres 
connus. la collection Tchilinguirian a Je mérite de nous faire 



le doe de la coledion. Un 1obloou d'lvon Aïlloz~ki ~lustrant un êpisode de Io guerre de Oimëc 

découvrir des peintres jusqu'ici inconnus ou du moins large· 
ment méconnus, qu'ils soient de l'école de BoLis du XJ.X• siècle 
(comme par exemple Mkrtitch Djivaiiian/1343· 1906 ec Simon 
llakobian/ 1857·1921), dclagénér.nion des rescapés du i,>énocide, 
ou bien contemporoins. Ne pouvant tous tes citer, nous en retien· 
drons trois. D'abord Gulbenk, alias l lrant Gulbenki3n, né à 
Cons1a111 inople en 1880 et mort à P:iris en 1968. Dans son livre 
consacré à L:Art des Anntni.ens de Fm11cl'(éd. Anahit, 1991. Ere­
v-Jn, en ann.J. Chah en Khatchatrian raconte:• Cest par /1asard 
que j'ai pris am11nÏ$$011œde ran de Hrtuu G11lbenkia11. à Pllris en 
1980, en t'O)'Olll plus d'une dizaine de tablen1tx de /111 accrochés 
aux murs de l'appnrtnuem de Gnrig Basmadjian. /'ai été immé­
diatement giJsi. JI s'esr. twér~ que c'est n11ssi par Jumird r111e Bas· 
madjilm avait rr11conrré l'œ1w111 de Gulbenk, lors d'1111e Wflle de 
Sl!S œiwres 1110: enchères où il décida de les acquérir rowes •. !:ou­
vrage nous apprend que le futur Gulbenl< (ou Gulbek) quitta 
Bolls en 1916 pour se rendre à Paris où il vécut en bohème à 
Monunattrc. s'illnsttilnt Jans tous les genres (portraits, natures 
mortes. paysages) . En regarda.nt ses [)Ortraits ici présents, on 
oomprend que Garig Basmadjian (l'a11cicn directeur de la gale­
rie Basmadjian du bd Raspail à Paris) et Ch:ihen Khatchatrian 
(l'ancien directeur du musée M3rtiros Sarian et de la Galerie 
Nauonale d'Erevan) aient été conquis: un trait baigné d'émotion, 
des couleurs que d'aucuns diraiem ternes mais que nous diro11s 

I 

douces, le tout empreint d'une sorte de no~ta!gie et dolé d'une 
facture très personneUc. Autre révélation du musée: Henri Héraut 
(1894-1981). De son vrai nom Hrant Tekeyan. Henri Héraut est 
WJ proche parent du poète \'ahan Tckcyan. Né à Marseille puis 
installé à Paris en 1932, cc critique d'an et peincrc autodidacte 
très intégré aux milieux artisciquP.s fra11çais. a,·ait un œil de 
fOlùnc (il rut, en particulier, le déçouvreur de Bernard llulfot) c1 
la capacité de lanct'r des mouvements arristiques d'envergure 
pour imposer sa volonté de rompre avec les courants moder­
nistes (impressionnisme, cubisme, surréalisme. abstrdction­
nisme) el promouvoir le retour à une nouvelle figuration (c'est 
ajnsi qu'U crée le groupe • l'on:es Nouvelles • en 1935 et qu'il 
lance le premier salon de la• Nouvelle Génération • en 1936). 
Grâce. ingénuité, féerie, cl onirisme confèrent à son œuvre une 
singularité et un charme œnain.'t 
Ares Antoyan (né en 1955 à l.os Angeles) est la révélaùon 
contemporaine du musée. grâce à trois sanguines Oamboyantcs 
(au sens propre comme au figuré). Caniste n'est autre que le 
fils de Kerop An1oyan (19l2·1993), un peintre originaire du Dcr­
sim, rescapé du génocide ayant émigré en France où U vécut 
quelques années, avant d'embarquer pour l'Amérique en 1934 
et d'y épouser une Arménienne de France. Les accointances 
franç.1ises de Kérop Antoyan ne sont sans doute pas étrangères 
au choiJt peu banal qu'n foi1 son liJs de quitter les États- >>> 
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Ghozoropa!. Le musée occupe les quatre selles du bônment correspondent à l'ancienne hôtellerie édifiée ou XVIII" siôdc. 

> > > Unis pour s'installer en France, dans le retrait d'w1e loca­
liié de la région lyonnaise où ses productions de femmes sen­
siblement sensuelles, voire érotiques, S(lnl -paraît -il- dispulées 
par les collectionneurs amateurs. 

Rouben Sevak (1885-1915) 
La collection de Hovhannes Tcbili11guîrian n"ex.iste que par et 
pour son oncle paiernel. Au mur, Je fameux poruaic de Rouben 
Sevak réalisé en 191 1 par son ami le p!lintre Lévon Amavou· 
rian. en est l'affin:nation indiJccte (il s'agit d'une copie de Ouis­
tine Saléri, r original se crouvant au musée de la Linérature 
d'Erevan}. Né en l885 à Silivri. Rouben Tchilingui.riw était à la 
fois médecin (diplômé de la faculté de médecine de Lausanne), 
et un poète-écrivain signani sous le nom de Rou ben Sevak. Dis­
paru à l'âge de trente ans en pleine ascensiotJ liuéraire. il n'a 
publié de son vivant qu'un seul ouvrage, Le Livre Rouge, un 
recueil de poèmes paru en 1910 à Polis et empreint du choc 
causé par les rnas.~acres de 1909 en Cilicie. Après sa mort. on 
publ.ia quinze de ses récits sous le tio:e: f'agesilrtachées au Jo11r-
11al d'1111 Médecin (Salonique. 1925), avant que tous ses écries 
soient graduellemen1 putiliés en 1ou1 ou partie. l<llll en Arménie 
qu'à l'étranger. Sa courte biographie est marquée par des études 
supérieures de médecine suivies de lexercice de la médecine à 
l..ausanne en Sui$Se (1905-1914), et sa rencontre, là-bas. avec 
une jeune allemande, Hêlène Apcll surnommée Yanui, qu'il 
épousera et dont il aura deux enfams: Lévon {né à Lausanne en 
1912) el Chamirarn {née'' Istanbul en 1914). Pour son malheur. 

82 Nouvelles d'Arménie Magazine N"203 

la familleSevak rentre eu Turquie en juin 1914 à la veille de la Pre­
mière Guefre mondiale. s'installant à Istanbul). Quelques mois 
plus tard Rou ben Sevak est réquisitionné comme médecin mili­
cairc, cc qui ne l'empêchera pas d'être dépor1é à Tchaogere 
(Ankara) dans laotûl du 22 au 23 juin1915, ctdc rejoindrelÛllSi 
le groupe le plus notable des intellectuels raflés le 24 avril à 
lstarlbul. 11 est tué le 26 aoOL 1915 sur la route d'Ayach, avec 
Daniel Varoujan et trois autres compagnons. dans des condi· 
tions atroces qui ont écé ultérieurement rapportées par un 
témoin turc. Restée veuve, sa jeune femme émigre le mois sui­
vant, d'abord en Suisse puis en France, 0(1 grJndiront les enfants. 

Les archives sur le poète 
On est admiratif du nombre et de la qualité des docun1ents 
relatifs à son célèbre oncle. que Hol'hannes Tchilinguirian a pu 
sauver de la cataStrophe: deux 1>ortraits au crayon de Seel­
hoven el de Victor Hugo (1904) ainsi <Ju"tmc petite peinture 
(paysage) dus à Rou ben Sevak; son certificat d'études délivré 
par le collège Berbérian d'Istanbul le 8 juillet 1905, révéla Leur 
tant d'un riche programme scola.iœ (componantnotammcnt 
r étude de pas moins de clnq langues -arménienne, curque, 
française, anglaise e1 allemande-, s-ms compter d(j$ rudiments 
d'arabe et de persan), qLtc des capacités propres de Roubcn 
Sevak qtû obtiem la mention • Très bien • dans presque toutes 
les macières, sauf deux où il n"a" que. Ja men tion « Ilien•; hi 
correspondance enlTe Rouben et sa future femme entre 1908 
et 1911 lorsq11'ils sont séparés. lui se trouvant à Lausanne et 



Hommage. le grand amour qui uni~soit Rouben et Yonnl est illustré par de namb1eux documents. 

elle à Erfurt {Prusse), avec Je français comme langue de com· 
munication: la rbèse de doctorat en médecine de Rouben 
Scvak, intitulée: Co11rribu1io11 à /'é111tle lies 1éra1omes sacraux 
(Lausanne, imprimerie de l'Université. 19 li) : la dernière let· 
ue de Yan ni Sevak à son mari Je 21 aoar 1915, qui lui fut retour· 
oée avec la mention • parti sans laisser d'adresse• (voir page 
80); le dernier télégramme de Sevak à sa femme le 25 août ·SOiL 
la veille de sa mort·. envoyé de 'fchangere à 8 h 25 du matin: 
• 011 va al Ier 11ers 1\yacl1 avec Van111ja n. En voyez vos le ures là· 
ba,· •{en osmanli); eL des lettres de correspondance en alle­
ma nd avec l'ambassade d'Allemagne en Turquie, qui 
témoignent des efforts désespérés de Vanni Apell et de sa mère 
pour sauver Sevak. À ce propos, Je grand et romantique amour 
qui unissait Rouben et Yanni ressort neuemenl des vitrines 
et des 1>hotos accrochées aux murs, et ce n'est pas la moin· 
dre des qualilés du musée. On peuc mëmc dire qu'w1 vibra1u 
hommage y est rend11 à cette belle étrangère qu'un si fervent" 
amour liait à Scvak. Une vil ri ne complète ltti esr co11sacréc, 
oil l'on voit exposés ses quatre wcueils de poèmes publiés 
sous le nom de Yane Sevac: Potmes parisiens. Échos tl'Arca11es 
{pdxArtiguc en 1960), Divi11es Am(mrs et Au Pied de la dent dit 
midi {En souvenir d'un Amour plus fon que la.Mon). 
Enfin, quacre vitrines e:qioscnr les publica1ions qui ont trait à 
Rouben Scvak: ses propres écrits (morceaux choisis er œuvres 
complèles), des biogxaphies, des fictions inspirées de sa vie 
(comme les romans d'Alexandre 1'zaroukia11 et d'Alexandre 
Toptchian, ainsi que le drame en cinq acres de Guevorg Gas-

pacjian, intitulé us Derniers Joui-s de Ro11be11 Sevak, publié à 
Beyrouth en 1986). Parmi LOUS ses écrits se détache un mince 
recueil rouge ponanL la signature de Cbaroiram Sevak cr titré: 
Message ù mo11 père. 

Chamiram, la fille de Rouben Sevak 
J.:émolion qui se dégage à la contemplation des tableaux, des 
documents cr des li~Tes du musée Rouben Sevak est d'autant 
plus vive que la fille de Rouben Sevul:, Chamirarn, eSI toujours 
parmi nous, âgée de 99 ans. vivant maj]Jon de la chaîne qui relie 
le visiteur à son illustre père. et, à rra vers leur lien tragique, à la 
tragédie nationale des Arméniens. Assister~ l'inauguration du 
musée d'Etchmiw,.ine était pour eUe un rêve en passe de se réa· 
tiser, a' cùt été w1e malencontreuse chute qui l" a clouée à Nice au 
dernier moment. liès affectée par cet empêchemenr. elle peine 
à se troUl'er encore des raisons de vivre, déslreuse de rejoi.ndre 
• là-haut• tant sa mère que cc père inconnu, tam aimés. Mais 
2015 se profile à l'horizon, un centenaire dont elle sera le témoin 
le plus privilégié de par le monde, le seul en rour cas qui puisse 
personnifier la ra.De du 24 avril 1915 et la destruction des imcl­
lecruels arméniens de Turquie, prélude à celle de t0ul un peuple. 
fille avait un an alorn. F.lle en aur:i 101 en 2015. 101 ans pour 
incarner l'hécatombe, certes. mais aussi la vie, l'espoli:. et l'ave­
nir: « Tanr que la urrre toumeral1àm que le jour se lèverafta111 
que le soleil brillera!I:Armi!11ie exisf.f:ra '' (cf. Chàmiram Sevak. 
Message à 111011 père) _. 

Séda Mavian 

Nouvell!'S d'Armén.e Magannt: N°203 83 


	11
	22
	33
	44
	55
	66

